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A l'instigation d'un jeune couple epterna-
cien amateur d'art, la galerie Art Container
9 vient d'être inaugurée dans la ville abba-
tiale. Idéalement situé Place du Marché (n°
9) et sous la houlette de l'historienne d'art
Chantal de Jaeger, l'espace a pour ambition
de devenir un de lieu de référence pour l'art
et la culture dans l'est du Grand-Duché.

Désireuse de proposer au public les diffé-
rentes facettes de l'art contemporain et ac-
tuel, qu'il soit national ou international, la
galerie va offrir une programmation de qua-
lité basée sur la diversité des univers et des
techniques.

Pour son exposition inaugurale, Art
Container 9 met en lumière dans une pré-
sentation chorale de 14 artistes et plasticiens

originaires du Luxembourg et de la Grande-
Région: Daniele Bragoni (I-L), Stefano
Console (I-B), Peggy Dihé (F), Julien Ger-
ber (F), Marie-Josée Kerschen (L), Serge
Koch (L), Patricia Lippert (L), Dani Neu-
mann (L), Bertrand Ney (L), Asun Parrilla
(E), Arny Schmit (L), Nathalie Soldani (B),
Joachim van der Vlugt (NL), Pit Wagner
(L).

Mise en bouche
Cette mise en bouche des futurs accrocha-

ges est assez alléchante. Les sculptures en oli-
vier et chêne brûlé de M-J Kerschen dialo-
guent avec des œuvres de Dani Neumann
dont un impressionnant portrait monu-
mental à l'huile de jeune fille un brin splee-
nien. Arny Schmitt, quant à lui, nous dé-
voile son imaginaire débridé et son regard
aiguisé sur notre société.

La gravure est représentée par quatre
membres de l'atelier Empreinte: Assun Pa-
rilla et ses élans bucoliques, Pit Wagner, Na-

thalie Soldani et ses xylographies ludiques,
Serge Koch et ses saynètes. Notons égale-
ment les eaux-fortes aux allures de Vedute
du Belge Stefano Console.

La percutante, engagée mais non moins
poétique installation de Peggy Dihé qui
traite de la condition de la femme mérite le
détour. L'artiste, par son geste véhément et
son graphisme étudié, nous offre une plon-
gée dans l'éternel féminin. Côté sculpture,
Bertrand Ney présente d'éloquentes pièces
en marbre grec et béton polychrome alors
que Daniele Bragoni nous démontre l'excel-
lence de sa technique.

Signalons également dans l'accrochage la
présence d'œuvres de Patricia Lippert la-
quelle convoque et revisite le Mythe d'Eu-
rope. Joachim Van der Vlugt nous ébaudit
par son éblouissante pratique de l'huile et
son luminisme savant et, enfin, le jeune Ju-
lien Gerber use du crayon afin de nous livrer
des images à double-tranchant.

AERATO

* Ouv. du mer au ven de 10.00 à 12.00h et
de 13.00 à 18.00h. Les sam et dim de 11.00 à
18.00h. Tél.: 20.40.82.70.

Une nouvelle galerie d'art
ouvre ses portes à

Echternach.

A la galerie Art Container 9, jusqu'au 14 juin*

De l'art contemporain place du marché

De son côté, Jean-Marie Biwer,
qui avoue le rôle central que le des-
sin occupe dans sa démarche de-
puis toujours, réalise un «grand
écart» par rapport, en l'occur-
rence, à la tradition faïencière sé-
culaire de Moustiers «pour aboutir
à des réalisations plus personnelles»
– actuellement exposées au Mu-
dam.

Quant à Ocampo, dont les toiles
mélangent les univers puisés aux
Trash comics et à l'iconographie
chrétienne, le «grand écart» est
celui d'un franc-tireur – eh oui,
Ocampo tire sur tout ce qui bouge

«ou plutôt, sur tout ce qui stagne et
s'ankylose» –, ça se vérifie à la gale-
rie Nosbaum & Reding.

Partant de là, tout sépare les
deux artistes, à commencer par la
latitude, Jean-Marie Biwer est
Luxembourgeois (né en 1957) et
Manuel Ocampo est Philippin (né
en 1965).

Paradis et enfer
Donc, au Mudam, la création de

Biwer s'offre sur un plateau. Ou,
plutôt, sur une assiette (carrée). Il
y en a vingt-deux, et chacune est
originale (1.800 euros pièce).

On connaît la façon dont le
peintre Biwer croque son quoti-
dien sur le vif, communiant no-
tamment avec les arbres dont les
silhouettes parlent aux ciels et aux
saisons. Et quand l'artiste d'après
nature pérégrine, c'est un carnet à
la main, où il traduit par le dessin
l'essentielle beauté de ce qui l'en-
toure, le chavire ou l'apaise.

Et le voilà donc à Moustiers-
Sainte-Marie, petit village niché
dans les Alpes-de-Haute-Provence,
à flanc de Gorges du Verdon. Bi-

wer y séjourne régulièrement, afin
certes de succomber au charme
ambiant mais aussi pour expéri-
menter par le corps ce qui fait la
singularité historique de ce lieu, à
savoir sa faïence… dont la réputa-
tion remonte au XVIIe siècle, à
Pierre Clérissy qui sut marier le
blanc laiteux de l'émail et le bleu
cobalt.

Et Biwer de conclure une aven-
ture avec la faïencerie Bondil dont
la démarche concilie la tradition et
la création. C'est donc dans la gla-
çure à l'état de poudre immaculée,
celle-là qui recouvre le biscuit d'ar-
gile, que Biwer trace à main levée
la scène qui sera ensuite cuite, ac-
couchant au final d'une série uni-
que.

Tirée du carnet de route, chaque
scène est un exercice aussi équili-
briste que raffiné: Jean-Marie se
raconte au travers d'un environne-
ment aussi habité que lui; tantôt le
blanc calme le jeu comme une syn-
cope, tantôt le bleu – un peu là
pour faire joli – met la réalité à dis-
tance du rêve. A la galerie Nos-
baum et Reding, Manuel

Ocampo, le légendaire insoumis,
fabrique des images qui dérangent.
Et pour cause. Ce qui motive sa
démarche picturale – une figura-
tion cynique, grotesque –, c'est la
transgression. Afin de fouler au
pied les interdits, les pelouses du
pouvoir et de la morale, Ocampo
se roule donc dans la satire.

En l'occurrence, dans les douze
œuvres exposées (2014-2015),
réactivant/détournant la carica-
ture religieuse des XVIIIe et XIXe
siècles, il fait sortir le diable de sa
boîte; de cette subliminale méta-
phore de l'excès, il libère une éner-
gie... aussi sexuelle que scatologi-
que. Au final, plutôt que de dé-
noncer, il agit comme du poil à
gratter: c'est douloureux mais... si
bon.

MARIE-ANNE LORGE

* Au Mudam: Jean-Marie Biwer,
«Les faïences de Moustiers»,
jusqu'au 7 septembre, www.mu-
dam.lu. Galerie Nosbaum & Re-
ding: Manuel Ocampo, peintures,
jusqu'au 27 juin, www.nosbaum-
reding.lu

Du Mudam à la galerie Nosbaum & Reding*

Grand écart

Jean-Marie Biwer et
Manuel Ocampo, deux

peintres... qui n'ont
strictement rien en

commun. L'un émeut
comme un

impressionniste,
l'autre se régale d'être

trash.

Dialogue
des contrastes

Bon a savoir

Mediart propose actuellement
de découvrir les œuvres tonitruan-
tes de Moritz Ney et les sculptures
rigoureuses, concrètes et géométri-
ques de l'Allemand Ben Muthofer.
Cette mise en dialogue improbable
nous dévoile deux personnalités
dont la main et l'esprit sont les
vecteurs d'un art puissant.

Moritz Ney, connu pour ses au-
daces chromatiques, n'a jamais ca-
ché sa fascination et son intérêt
envers les couleurs pures de Ma-
tisse tout en regardant vers les ex-
pressionnistes allemands et la har-
diesse de Picasso.

Néo-Fauve, néo-expressionniste,
peintre gouailleur et farouchement
indépendant, le Luxembourgeois
est inclassable et nous offre une
production inédite, rebelle et bo-
hème.

Les vigoureux portraits que nous
découvrons chez Mediart nous
montrent son intérêt pour les arts
premiers. Les visages sont défor-
més selon des réminiscences du cu-
biste analytique et de l'art nègre,
traduits en quelques coups de
brosse. Une certaine drôlerie en
émane comme une empathie pal-
pable.

Dans ses paysages, Ney se fait
poète et nous livre une nature
quiète à la palette tendre. Mais
toujours, en un geste vigoureux et
sauvage, instinctif et spontané, l'ar-
tiste s'attache à traduire la nature
des hommes et des lieux avec hu-
mour et vitalité.

Quant aux sculptures de Ben
Muthofer, elles tendent à contre-
balancer l'élan jubilatoire du chro-
matisme et de la facture de Moritz
Ney.

Le plasticien allemand base tou-
tes ses œuvres sur la rigueur géo-
métrique de formes pures, en par-
ticulier le triangle qu'il décline à
l'envi.

Plus que des sculptures, il s'agit
d'objets spatiaux qui se déploient
avec élégance, qui conquièrent leur
environnement.

Les minces feuilles d'acier plis-
sées nous évoquent des origamis
abstraits aussi efficaces et intelligi-
bles qu'un haïku.

AERATO

* Espace mediArt, 31 Grand-Rue,
Luxembourg, à voir jusqu'au 2 juin.

«Faïence n°13», coproduction Faïenceries Bondil,
Moustiers-Sainte-Marie, © Jean-Marie Biwer

Manuel Ocampo, «Devils Dance Alone», 2014, huile sur toile, 182 x
122 cm
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